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entre dans votre assemblée un hotrne qui nit un aneau d'or et un habit
rnagnifique, et qu'il y entre aussi quelque pauvre avec un méchant habit, el
qu'arrêtant votre vue sur celui qui est magnifiqueient vétu, vous lui lisiez
on lui présentant une place honorable : Asseyez-vouîs ici, et que vous disiez
nu pauvre: Teiez-vous là debout, ou asseyez-vois fà mes pieds, n'est-ce pac
là taire dilérenec eni vous-même entre l'un et l'autre, et suivre dles pnccsees
injustes dans le jugement que vous en tidtes ?" (A2 conlinuer)

G OR R E SPOND A N C E.

.1. L 'E D 1 TE UR,
Il a. paru dans votre numéro du 14 mai dernier unc communication

relative a -education. Je Suis atfligé de voir que cette comma'ieation
soit l'œuvre d'un homue qui par son état appartient au clergé. â ce
corps d'hommes qui s'est toujours moiintr' si zélé pour la sainte cause
de l'éducation. qui l'a favorisée dCe tous ses moyens et par des sacri-
ces qui sont loin d'être sas reérite, et qui prouvent que ce corps éclai-
ré ne partage aucunement les vues de votre correspondant. Mais ce
qui m'a affligé le plus, ça été de voir que vous. M. leéditeur, dont le
journal est, en grande partie, soutenu par les souscriptions du clergé,
et est supposé en, être Porgane, vous avez publié cette correspondance
sans I'accompagier de renmrques désapprobatrices de la doctrine
qu'elle contenait, et que menmén, ce qui est pis, vous voUs on soyez
rendui le défeniseur.

Cetî qui ont ILi l'article de votre corespondant et vos notes édito-
riales en ont co4lu, comme cela ne pouvait pas manquer d'arriver.
que le ciergà était ennemi du Bill actuel d'éducation ; quoique je vous
rende la justice de croire que tels ne sont pas vos sentimens. On a
été plus loin, on a conclu qu'à (jEch e oMontréal on pensait comn-
nie votre Correspondant, puisque l'on a laissé imprimer cet article sanis
réclamcr. Les Eteigznoirs des campagnes s'en sont prévalus pour pro-
pager leur doctrine ténébreuse, ils out lu votre -article, dans certnires
paroisse, à la porte de Péglise : en un mot l'article de votre correspon-
dant.åtait calculé pour produire beaucoup de mal, ainsi que ceux par
lesquels vous avez ensuite cherché à vous disculper, et où vous disiez.
entre autres choses. qu'il fllait instruire les filles avant tout et de
préférence aux garçons !

Jai en occasion, M. l'éditeur, d'entendre phsicurs personnes. prtrcs
et laïes. faire des réflexions sur ces difl'rens articles. je n'en ai trouvé
aucun qui ne les lésapprouvàt pas. J'ai rait plus. je me suis donné la
peine de demîauder à l'Evèché si la doctrine que vous prechiez était
Celle de lEvéque ct des Mssieurs,de sa niaison, et je Ie slis assuré
que tous la désavoaient formellement, je suis même autorisé à faire
connaitre publiqucent lei désapprobation des principes de votre
correspondant qui n'a poie tout su saisir le vrai pointl de la ques-
tion ; car il suppose quce le but du Bill d'édneation est de former dans
tout le pays des demi-savants qui sont (l'ordinaire plus à charge qu'uti-
les à la société, tandis qu'il n'est question que de propager l'éducation
élémentaire dont chacunzi a beso n pour suivre ses propres afiaires.pour
n'ètre pas dupes de personnes plus instruites, comme la lecture, lécri-
ture grammaticale. le calcul. etc.. etc. Or personne ne peut nier que
cette instruction ne soit nu-seulement utile. mais néccssaire à un
peuple qui veut prendre sa llace parmi les nations éclairées, et si ce
peuiule ne sent pas le besoin qu'il a de léducation. c'est [Ilne raison (le
la lui donner,méme contre son grê: il on recueillera les fruits plis tard.
J'aurai cû,M . Péditeur.tait en-moi nom. ai'en celui rl'uin grand nom-
brejd'aitres, réclamer plutôt contre les articles de votre journal. si j'ai
gardé le silence, ça nî' taitas uin silence d'approbation, car j'ai dit
hautement et toutes les fois que l'oceasion s'en est présentêe, que ces
articles étaient de IatuIre f afiger toutes les âmes qui veillent le bien
de leur pays, mais j'espérais quîtdIs passeraient inaperçus et qu'ils ne
seraienît pas remnarqués attt qu'ils l'ont été. Mais puibe, vürita-
olerent, ils ont Produit tut très-grand iail, je réclame lu2joutrL'liui pu-
bliquement et sur votre journal nimi. bicn persuadé que vous vous
fercz un plaisir de publier Ina réclamation. .lliux vnut taerdeujaîmais.

Montréal, 16juin 1S4-7. U. MEMBaE D; OLEnot

PARLEMENT PROVINCIAL.
CHAMEBRE D' AssE31BLfE.•

.lfcrdi, Sjuin 1847 -
M. 3aldwin s'adreýsa ensuite à la chambre.Il ne savait pour quelle rcisoni

Plhonorable membre pour leauilarnais, avait tnujoirs, dernis qu'il siégeait
dans r.ette chambre, eté choisi pour présenter P'hesse, et qu'il avait tou-
jours été fier de l'honneunr*qui lii était dévolu. fI fiil'ait iue Phoorab!c
membre fût d'une simplicité de ccur admirable. Mais le membre qui avait
rédigé l'adîresse devait être orguceilleux de recevoir un tel compiinent, il n'en
Connaissait pa:s J'auteur, mais il espérait .u'il se ferait coniaitre dans le con-
cours dc la discussion, afin d'avoir 'lhonneur d avoir mis à jour une produc-
lion aussi ingénieuse. Quant a lIonneur qui éenorguhilli.sait l'honorable

membre ponr Beauharnais, il poucvait lui dire que i le iiiiistère ]'avait to.i.
jours employé Commi ite n inple enre pour peréeener l'abse, ui ip'd.
l eroy:itsucpuble J'ètre convîciî'î [r mn J: la vérité de out Ire qu-
lPalresse irai Il C e.biirait pas nlt holmiicq ui pissîdernit des
opinions sienn mme, emme Phocn ilr.c membre pour peterhan, par exemple,
'.u q'uielques autres nem n lres oh . io, cexn, nie srmici iies cozvainps
aussi niseinîclt le la vérité des assertions di iiiiitéro. Ogi ne 'ebi.issit
lo iiir quIe îdes gci i piisif.g de eiruir qui v e pré v o n ie it ja mi s rie n deo
'nal dans tout ce uille iJdniir:ioi Heue. disait-il, le miniisitre
qui p Litde de tels nnus ! Oi avait êté surpris il' voir qu'il propllîusni:t des
anIldeunit uf à resse. Il avoiacr ui dans de ci;rcîn t:n es, t L ill
époque ordioaires, il C-airnai peu:-éire pas été poitu a oilrnr des amende-
ilels ; imais le parli-nteii avait été cuinvoqu& dhans des crircontuces extra-
ordinaires. L'arrivêc d'unîî nouveau gonvcriieur éîait une' Circonstance sîli'-
fisante pour lui donner lieu ilexlrimer ses opinions et celles de ses 'a is et
il se flatt:it que Soit Escellenice et s gracieu:.e dam, consil wraiI quc'
avait très-bien fiiit d'onc agir ainsi- L'riesse nutrnit pû tre iieux reçue
si elle avait prc'uî ré des inforins à o Excellence, lirei tins q
Soit Excellence OÙ, éé certainement contente d'obtenir. Le gouverneur se
trouvait dans Les circonstances auxquelles onc uc pouvait s'epliî'heller de faire
allusion. il voulait parler Le sa coiiiexiori avec Il famille d ' feu lord Dur-
hat, qui devait ruppeler dans les esprits ta haute r&puitation de cet honiuic
d'étal, et surtout qui .levait rappeler que ret hone a fait les plus grands
effloris pour procurer au peuple de ce pays les draits qu'aeqcuit le peupla
d'Acng'eterre dans la révolution de IGSS. Ceux qui connIaisslaieIt cobniien
le peiupile anglais avait conmbatu pour obienir ces iiiiortians piviléges
comprendront irés-bien ceci, et tuis ceux ui en sentent toute a piigiuriannec,
Serolit heureux d'apprendre que Scni Excllence est liée avec la fanilie de
feu lord Durlam.l était heureux de fhire.que tou- ceux qui titrefois éaien I
opposés, ail grants principes pour lesque, les réformists avaient combattu,
y revenuient actellement, et que le dernier meiire qui s'y opposait, avait
n aintenant caesoé dêtre iembre île cette chambre. Quant . la partie de
l'adresse qui a'ait rapport a la ccnduite le lord Elgin a la Jamaïque, il n-y
refuserait lias son acsserment, qumq ' :onfessa i il ignorait complétement
':oiintciî lord Elgin s'etait conduit pendant sot administration dans cette
d e. mais il suppo-ait que les miniîistrcs avaient eu [out le temts d 'étudier soi

'il.tet quils le j rin ver 'onnaissance de cause. Quant au
l.arngraphe oui' it était qîue-uion dicc département de la .te, il Serait content,
si le pays pouvri réaliser les résultats quc l'or anuticipait du changement,
nias il n c'royaii pas qlue le discours eut priiii autant qie sembla.ent le croi-
re quelques il ssieurs. Il concourait ecntièremveni dans foui re qni avait été
dit nu sujet du celiiiiii fer de QiLici Hnlitx, et li l'imigration con-
.i.lérnblc dont ) on es¡,ér:it beaIur'upIJc aie b-ien tour le pay. Il espérait que
î's rapports sur la déire. e de. émigrants étient e\agérés ; il disait avec
plîisir que rien iav etLiie Iromis pnr I' gouvernement pour secourir leur

."a.nt au pairagraphe sur les compte puiblics et les revenutus, il n'était pas
nspose a entrer acticelenncit dcuon A leur sIIj quio.iî'il euit en-

tendu d ire que les anfiires c etm'ent pl dans uin iri aussi prospèrc gir'on
semblait le croire ; il y revicnîraut da: nu itre let-. L'Ihia. monsieur
concourut dans pi usieurs nuires clauses a Iird desquelles il ne lOt.va y
y avoir aeuine dltierence II mn. a nvait cependant quelques renni:rlies
à l'aire sur le pnrngrahie o il était qulîestion les obligations des membres
le la lezI.latiure d't:.er eS intérêts du i pay, il ne pesait pas que le golu-
vernement cut rempli sa part It, ces ohl iatiic ', en rea ridant de convoquer
le ia rleeicnt aussi longtens qu ils l'avaient lait ; il ne trouvait p'as convena-
ble le demander à d i filtres de renc pli ir Icicr oh1 igations,lorsqu'on ne remplis-
snl pas les siennes propre-. Il était hon de 'eun iuérir comment les niinis-
Ires itn aqités dle leurs devoir : c'taux i, membres à faire cette
enîqulte. Il ne voulait Pfas entreprendre le blâmer les lminltreS pnur tout
'e qu'ils avaient fait lepis l'cc-aee-sion au lpmivnir lu niisiître actuel, car

les meumbres d'aîjmrhuci n-énien t point res:pionisables des t'autes de leurs
purüêeesseurs, quoique cepcedantri un d'entre ecx soit toujours lemeurb sa
l'lice depuis la rupture le l'ex-niniicre en, IS 12 ; mais il cruy.iit qu'il était
du devoir les meiibre le prendre in ronsidlèrntionn la ittcié:e dont ils avaient
obienu le pouvoir et rempli leurs devoir.s couimie rn.r-eillers reio nsables le
la cournne, rlepiis sont entrés en olliic-et il priivnit dire que toute
leur bi'toire depuis IS1.2 n'a paa eu de piralêle drains l'histoire parlementaire.
Ils avaient suivi une marche quc'accntiui ministère n'aurait jnais da suivre.
Coiinit le ministère nit'iel nvit il obtenu le pouvoir, et commati Panit-
il conservé ' Tous ceix qui en, aivaiernt t'ait partie étnient toimblis l'un aprés
l'aiti-e. et ivaient ét1 reIiplncé:s, de aininiére gille Pladcministratioi était main-
en.iit composée d'éléiens hérmgènes, lirmantt uncorp deOurvu ome
îrmiepes, nt ne poseant nîrune neociaticn de vices pour le goIIu'ernemeit
du pays. Telle n'étanit pas li maniëère le taire fonctionner un goivernement.
le gocuenent denit (tre conuliit d'après les principes nngnis, c'est-à-
dir', quie les ministres lui se metel;t la tèle l) pays, devraient entrer ci
oAlier: en s'appuyant (le principes PlPiprès lesquels Ils sc iroposeit île goulvcr-
ner le pays et en fesant oiniiiiîre clairement ces principes. L'hon. mem-
hre pour Simcno et oI'lin. lîrorcureir-génirni ditlrnient entr'eux ai sujet do
la ruîe.iion du bil d'uiersiå ; qlu'aillaieit.ils flaire lorsque leurs collègues
viendrient prserter 'cte rnesIre I la clcambre ?

M. luidwin continue in demauandant aux iiembres du ministére commen


